
DIMANCHE 17 JANVIER IW2 H «Il t I ' 
Wyh KBit», César PoUet, Fernand 
C**""—^ * ta» »T<rir rcnda la tâche 
ï t ï r?"»£_ZL "'* •"*• d'»»Mier 
• . E n f l a TawMBond* qui, en eonaer-
**"* *• prfcWenee <le la Commission 
« • a s a w a i M a n e e des éUWitseinetits, 1'» 
• " • • * * • ' d'anse part ferlai nemon t im-
! • • * • • * # 4 e an beaorne. Il remercie en-
• • « t . Buriet , secrétaire général, dont 
U ebllakoratMia lai fut t r i s précieuse. 
_ A p r w ) «Tojr rendu hommage à M. le 
Pisjfet Pomr l'aocoeil toujours bienveil
lant aju'il a reoeontré auprès de lui et 
dont il ewiserrera le plus acréable sou
t e n i r , SI. Georges Motte souhaite la 
fcsjWntM» aux n o u v e t u i élus et fél icite 
M . Charles Hnet pour «on entrée an 
t * » » » » d» la Chambra de Commerce, ou 
a» erjanaiaaanee approfoml ie dea qnes-
toone «eonomiques sera très appréciée. 

S'adresaant ensui te à son successeur. 
M. Fernand Carissimo, M. Qeorges 
H o t t e poursuit : 

Apr*e ce que j'ai dit tout à l'heure de 
1« qualité de votre collaboration au bu
res» de notre Compagnie. U sa* presque 
superflu de faire l'éloge des qualités qui 
«••us ont d e ^ n e a n / ancrage» unanime* 
a» vos collègue»; votre haute conscience, 
votre intégrité, votre culture, votre intel-
l l jraee, votre sagesse tons ces méritée 
" * • • • n «<"• PoiWs de la meilleure tra-
«rtraa roobairlenor et que vous t e n u d'un 
• « • a i e qui les s si bien illustrées ici 

L'heure présente n exige pas moins du 
Pjlote, qoi prend la barre en pleine tem
pête. Avoir accepté de le faire, mon cher 
président, vous honore «rendement, snr-

!£-M *°t T*"x ù* " f " <»ui * » " D t «"•«• 
quelle eoasetence Cou» entendes remplir 
r £ £ * " " * J " • ' " « « . avec quels seru-
air5pU0rU* " " " " • h » v « ' «' 

Le rôle des Chambres de Commerce 
«CM grandissant, depuis 1s guerre surtout 
s e » est encore acvru: celui de 1s notre en 
psrticnuer. qui compte dsns son ressort 
«re» industries de toute première impor
tâmes et en communication permanente et 
ascetss ire avec le monde entier. 

s * £ I',***?' pO0T m* P*M- •*»rr* de Is 
tenir à U hauteur de s s mission. Vons 
W r e i . tout t l'heure, en écontsnt la * r -
^ « r . . a / * . W " ' t " V 0 ' " secrétaire admi
nistratif, dana quelle mesure i v ai reutsi 

tatn sque ces dernières années, 
sérieusement grandi 

DOCOORS 
DE M. FUNAND CARISSIMO 

Prenant à son tour la parole, M. F e r 
nand Cariasrimo salue en M. la Préfe t 
dn Kord, l e représentant «minant dn 
GouTsrnement, et l'aaaore d e l'entier 
dévouement de la Chambre de Com
merce d e - Roubaix . 11 le pr ie d'être 
rnpre t de M. le Préaident du Conseil , 
l ' interprète de ses collègues pour la i 
présenter ses déférents hommages e t 
l'assurer qne l'Etat peut compter sur 
le* industriels et commerçants roubai-
aiens-

Qu'en échange, poursuit le nouveau pré
sident, l'Etat se comporte vis-è-vis dea 
commerçants st des industriels qui four
nissent su Trésor 1s plus clair de sea 
ressources, s e s bon père de famille >. 
Qu'il fasse ds bonnes Io:s; qu'il les fasse 
Sf*pliquer avec le souri de ménager le 
pstrimoiae commun, de donner snx pro
ducteurs — qu'ils soient de l'industrie ou 
île l'agriculture — des conditions de trn-

sil stables et saines; qu'il ne sorte pas 
de son rôle en assumant dea fonctions et 
des charres qu'il doit laisser .1 l'initiative 
privée. 

Trop souvent, dsns l'ordre tsutlgétairo, 
comme dsns relui dn travail, le législateur 
— cédant à des sentiments de générosité 
des plua honorables sans doute— mais 
qu'il importe de contenir dsns la limite 
des faits et des réalités, s'est laissé en
traîner à roter des dispositions qui se sol
daient par nne sggrsrst ion de charges 
pour les entreprises privées. C'est cette 
surcbsrge inopportune qui a entraîné, sur 
la pente on glissait l'économie mondiale, 
notre propre pays, plus spte cepcndsnt 
que tout sutre a l'éviter. Les industriels 
et les commerçants de Koubnix ont donné 

wrrw asses de preuves de leur esprit libérsl et 
l a ô - e p ù r " * a T ' " « * e l v « < de généreux, pour s'exprimer sur ce sujet 

ssns réticences. 
C'est ce qu's fsit notre Chambre de 

Commerce en de très nombreuses déli
bérations, sous la présidence de M. Geor
ges Motte. Il n'a pas- craint de répéter 
les avertissements que lui surgérsient les 
informations recueillies par nos exporta-
teurs sur tous les msrchés du globe. 

Nous svons ainsi, bien avant que le 
mot de > crise * fût prononcé en Frsnce, 
dès l'snnée 1020 et m*me svant, pu fsire 
part aux pouvoirs publics de nos alarmes. 

Alors, comme aujourd'hui, nous avions 
•I est certain que ces dernières années besoin de voir réduire nos charges 6sea-

" l ' a * " ' * • «*r i'uaement grandi •«»: n o " * désirions voir faciliter nos 
en influence et en prestige — prestige I exportstions psr des secords dousniers 
r ° . , , * c r ' ' il T a deux ans. par M. |» libéraux et bien équilibréa. nous demsn-
Mroigtr» du Commerce et Je 1 Indus'rie I dions un effort sérieux en faveur de la 
loraq» il ports le nombre de nos siège* ! »'* moins chère, 
su maximum de 24 i Tous ces voeux dem 

«Journal de Roubaix 

M. Geonres Mette termine en insis 
tent sur 1 effort qu'a i poursuivre la 
«hambre de Commerce, en vue de faire 
rendre a sea services terct ce que peu-
vent et doivent en attendre ses resaor. 
J g * P*r l« collaboration dea indus
t r i e» et des commerçants eu \ -mémos. 

LE R A P P O R T P E M. B U R L E T 

u B ? M £ . r * , u l B " '• trsvaîl airotnpli 
•»r u Chambre <V Commerce. M Hurler 

regrette que l'institution ne soit pas con 
sue comme elle devrait é.re et que. s..u-

ent. oa l e w . m e comm ungroupeme.it 
MOT* comme uue a tour d'ivoire ». Il 

elevs contre cette mental,té et il énumère 
e j principaux moyens u:,lises pour U 

pour l'éta 
tessaaa»a»i 

">m battre 
Il regrette égalemem que 

• inement de « n a i n e s au 
' ramor* de, Coujmerre ne reneu 
• ..'j.'o-ir, auprès des adornistrationa nubli 
••»r Ka «acuités qu.'l.» serai: en droit 
• '* aitsnilr» 

M. Barlet pjrle en»i.iie des Servii-es 
.mmerciaux de U Chambre de f l — i m 

Il «joaae quelques chiffres intéressant.. 
-e- statlsiique» se résnmrm en un poid» 
- a i de t».T7*.a4>o kUo» de marchand:*, « 
•vseotéea en 1930-31 I U Conditioa pu-

. | , | i . ^ c o n t r e plus de 88 ail l ions de kilo* 
f 1SS8 30. Aux Msgasins Généraux. 1* 
*SfÊ* * ' '••"•ée fut de -J0 millions de 

«data contre 8.", dana I» préoe<ler,ie périod-
•ironale. Lm laboratoire, par contre, encore 
u dévamnpemeat. a maiatena le chiffre d-

'..(•t»> értaaatiilona étudiéa e» d.-ui ans. 
Aux écoles professionnelles, la Chambre 

•le Commerce n'a cessé d'spporter son 
•UViù le plus sympathique et le plua vigi-
aot, et elle a accordé de nouvelles nllo-
•anons à 28T bénénciaires de la loi Lou 
•heur. M. Bnnet parle des congrès, expo 
'Uiona et réceptions auxquels l'institutio.i 
j pris part et il récapitule sea multiples 
Bn-rventions pour de» questions d'intérêt 
«xsl. II parle aussi de grands proje t s : 

. aéroport, le can^l de Dunkerque à Kou-
iaata. e t c . . 

Ltudiant les questiona d'intérêt général. 
M Burlrt parle de l'état économique du 
monde, des arertissemrnts que la Chambre 
•»e Commerce a donnés su Gouvernement 
et les mesura» qu'e'.e jugeait propres i 
st ienuer les conséquences de la crise me 
nei.:ute. Il critique le système fiscsl se-
tuel. dsnger mortel sn trsvsil productif. 
et les Assursoces sociales dont ls mise en 
application fut trop brutale et ssns pré
paration suffisante. 

1 demande une politique de vie moin.-
•I»r». uns répartition plus équitsble de» 

isuf-ots, une refente du système fiscal, etc. 
V étudie IUSM M problème du chômage et 
éoumêre les différent:, VUMIX formulés par 
s Chambre de Commerte dans ce domaine 

l.a question des transports est aussi étu 
liée, ainsi que le problème de la route e; 
-e.. répercussions sur celui du rail. Il es
time que le chemin de fer ne doit pa< 
lutter contre la concurrence automobile t 
coupa de tarifs mais a adapter à la situa 
ion nouvelle en adoptant des méthodes 

l'i' lui donnent notamment la souplesse d-
transport par la route. 

Le domaine de la Cbunbre de Commerce 
es; vaste et. un peu partout, elle eut à 
d o u e r son aria «t ses vorux : interven
tions pour obtenir des facilités aux coni 
l a n ç a n t s gênés par la crise pour paye.-
leurs impôts ; pour obtenir des fat-Mité* 
•v.ur le passage des sutos k ls frontière : 
rorv en faveur de la construction du 
iraneMsharien : intervention i propos de 
' application de la loi de huit heures dan* 
ie commerce de détail, etc.. etc... 

Bref, la Chambre de Commerce de Kou-
>a*x n'a ceaaé d'exercer aon action de la 

f*<on la plus clairvoyante, empreesée S 
«oUenir les intérêts qui lui sont confiés 
datie le sen« de l'Intérêt général et de 
'svenir du pn>e. 

M. Rgrlet fsit ressortir, en termiusnt. 
ii'turnce grandissante de la Chambre de 

Cvinnierce et cette constatation, dit-il. doit 
être retenue comme un encouraxement pré-
••• ux pour l'avenir. 

nt d'une actua
lité brûlante. Les faits, la réalité brutale, 
ont donné É nos considérants, une consé
cration que nous surions souhaité moins 
érlatsnte. 

Puisse cette leçon cruelle ne pss être 
perdue! 

Que surtout, j'y insiste. l'Etat veille 
su bon usage des deniers publics et lutte 
énergiquement contre tout gaspillage de 
r*t argent, si durement gagné par ceux 
qui le lui veraent. 

Noua sommes persuadés d'ailleurs, M. 
le Préfet, que. rien de tout cels n'a 
échsppé aux membres du Gouvernement 
et que ceux-ci sauront puiser dans les 
événements sctuels dea forces nouvelles 
pour imposer les mesures ssges d'écono
mies budgérsiree et de politique douanière 
large e t prudente i la fois. Indispensa
bles pour ramener des jours frsncheme-it 
meilleur» et nous donner la sécurité de 

a 11 svenir. 
Se tournint ensu re vers ces coUègues. 

M. Carissimo dit toute sa gratitude pour 
! honneur — honneur redoutable autant 
qu'inattendu — qu ils lui font en le pla
çant k leur tète. 

U faut ensuite l'éloge de ses prédéces
seurs: M. Emile Toulemonde qu'on lui 
permettra d'appeler le a Président de la 
Keconstitution », et qui. certes, s Isrire-
tr.ent mérité c* titre, et M. Georges Motte 
ou:, durant les huit ans qu'il assura la 
présidence a eu a résoudre une foule de 
problèmes complexes et imprévus, appren
dre de très lourdes responsabilités. 

M. Carissimo cite encore les interven-, 
tiona de M. Oeorgea Motte, en faveur do 
défense de la frontière, où. dit-il, il se 
révéla le véritable défenseur de la pi ix 
et de la sécurité, en demandant que nos 
Industries ne demeurent pas exposées, 
derrière une frontière ouverte; son ac-
t.on pour le développement de la naviga
tion aérienne; ses efforts incessants pour 
faire comprendre, partout où cela était 
nécessaire, qu'elle est la place de tout 
premier plan, qu'occupent le textile et 
Uoubsix dans l'Economie française. 

Evoquant le souvenir de son père qui, 
pendant 25 ans, fut membre de la Com
pagnie, dont pendant la guerre et jusqu'à 
sa mort, il remplit les fonctions de pré
sident, fonctions qu'il avait refusées quand 
la présidence lui avait été offerte. M. Ca
rissimo offre en hommage k sa mémoire 
l'honneur qu'on fait i lui-même en le ju-
g e m t digne de Rés ider cette imposante 
assemblée. 

I>e cet honneur, dit-il. je veux tirer une 
leçon: j'y vois l'exaltation des trsdition* 
que nous ont léguées nos ancêtre*. 

lnitistlve prudente, travail opiniâtre, 
énergie persévérante, intégrité scrupu
leuse, telles furent les vertus tradition
nelles, qui ont permis le remarquable dé
veloppement de l'industrie et du com
merce de Uoubsix. 

Kn vensnt à la crise, M. Carissimo 
poursuit : 

Qu'il me permette cependant, ajoute-t il. 
en mon nom comme en celui de tous nos 
collègues, de prendre sete avec la plus 
vive satisfaction, de sa promesse de nous 
conserver sa collaboration. J'aurai cer
tainement à faire appel aux conseils de 
son expérience et je le remercie de les 
mettre h ma disposition. 

I,e nouveau président après avoir re
mercié ses collègues du bureau île lui 
avoir donné l'assurance de toute leur c»l-
luboration, remercie M. Emile Toule
monde de conserver la présidence de h 
Commission des établissements e t toas 
les membres de la Compagnie, déclare 
que tous peuvent compter sur lui, comme 
lui-même, de son coté, doit pouvoir comp
ter sur chacun d'entre eux. 

Au milieu des difficulté», du temps pré
sent, notre rOle de membres d'une Cham
bre de commerce est de sauvegarder l'ave-

o"efforts, tout ce qu'il exige de recherchée, 
d'informations, de réflexion. 

Les innombrable» article» qu» M a i p , , , 
•votas sire snr èa < crise s en eaodient »ux-
*aot les aapectis et le» fniia»Mjiiam ss, bien 
plu» aoovont que les causes peofoodes. 

Or ai 1 on oooaidère le désordre des 
ehoaNka, né en grande partie, c'eat vrai, de 
la guerre, on est fatalement appelé à se 
detnandter ai n désarroi n'est pas d'abord 
et surtout dan» sea esprit». La réponse 
n e»t paa douteuse. 

. P o o r «fmonter la pense snr laquelle 
riaqjije d être entraînée, avec l'économie 
mondiale, notre civillssrtioo tout entière 
ce quil faut en vérité, c'est d'abord re
mettre de l'ordre en l'homme lui-même 

Je ne nie pa» que des efforte doivent 
être accompli»* par tous ceux que détien
nent urne part de reevoriaabilités, et Je me 
H " f10"4011* eu» ht façon dont notre 
Unambre de commerce d«it accomplir ceu 
qui hn incombent Pour sn part. 

Mais j'estime que lu <-oniianre en tro 
de conférences, trop île réunions d'ex
pert», cette attente d'un imposable mira
cle, comaàt-no un danger. Eï,e ne peu; 
qu'nerraver la crise en la prolongeant. 

L'effort indBviuWl r»t nécessaire. IJI 
répudiation d'habitude* trop faciles, le 
retour à ces verts» anciennes, e-iww» si 
fortement ancrées cher non» que grâce a 
elles notre pays jouit, en ces jours criti
ques, rrune sinuatioii roJativemeot privilé
giée, voilà les vraies condition* de salut. 

C'est pourquoi, fort de saines traditions 
dont je parlais tout k l'heure, par dessus 
votre tête. Messieurs, je m'adrewe à tous 
le» patentiés de notre cirr*>n»criptio.n.Celle-
ci a connu déjà de» crises terribles, au 
cours de son développement prodigieux. 
Toujours elle s'en e.<t relevée, toujours 
elle en est reportie vers des destine plus 
hauts. 

Ce qu'ont fait nos pères, noua le ferons 
avec leg mêmes moyens qu'eux. 

Nous sortirons de la tourmente, plus 
forts des épreuves eodnipées; noue feroni 
reprendre à Uoubsix s s marche en averti 

Oui, nous pourrons tout cela, sans sor
tilège, sans minavle. L'énergie d'un effort 
quotidien, implacable, sur nous-mêmes et 
aiu.r les choses, est le seul secret de la 
réussite. 

Voilà Ls leçon. Elle comporte un grand 
espoir. 

Espoir en un renouveau économique, 
justifié par la compréhension de cette 
leçon. 

Nous en pouvons voir les effets déjà 
aunour de nous. Nombreux sont ceux qui 
courageusement ont affermi leurs mains 
sur les rênes de leurs affaires et à la 
lueur des événements ont fait appel aux 
souvenirs d'énergie et de Frudence de 
leurs pères. 

De tel» efforts ne sont pas faits eu 
vain. 

Soutenu» par l'action gouveroemfntnl" 
nécessaire, et que nous appuierons de tous 
nos moyen* — j'en renouvelle à M. le 
Préfet ls promesse — ils nous reodro.it 
la atabiùit.é, le calme et la sécurité aux
quels aspirent tous les vrais travailleurs. 

DISCOURS DE M. JOSEPH DILUES 
VICE-PRÉSIDENT 

Comme vétéran de la vi<-e-présideiice, 
M. Joseph Dillies. prend à son tour la pa
role et associe tous les membres de la 
Chambre de commerce aux paroles de de la Commission do survei l lance des 
gratitude que MM. Georges Motte et Fer-1 concours organisés par la Société 

'enconrajrement à l'art et a l' industrie 

» Chaque semaine, e n effet, M. le 
Pré fe t , a dû renseigner l e Gouverne
ment snr la s i tuation dana le Kord. J e 
compte done anr v o m j o u r T>ar jour, 
flt-il e n terminant. I l f a u t vo ir la réa
l ité en faeo et préparer l'avenir. J e 
compte donc anr voua, anr votre prési -
t î ent .a f in de hâter la retour à la pros
périté régionale qui importe grande
ment à l'avenir du pays . » 

A l'issue de la séance, un déjeuner 
intime eut lieu au Cercle de l 'Industrie. 
M. le Préfet , obl igé de rentrer aussitôt 
à Lille, n'a p u y assister et en mani
festa de vifs regrets. 

LE N O U V E A U PRÉSIDENT 
C'est une personnal i té bien connue du 

monde industriel de Roubaix que M. 
ï e r n a n d Carissimo, le nouveau prési
dent de la Chambre de Commerce. 

Industriel , filateur et fabricant de 
tissus de laine, M. Carissimo est âgé 
ac tue l l ement d* 54 ans. 11 est le fils de 
M. Floreac, Carissimo, qui fu t lui-même 
membre de la Chambre de Commerce 
et en fut même vice-président. I l est 
associé daî la firme Florent et H e n r i Ca
rissimo qui a repris , en 1883, la suite 
<ie la firme Pierre C'attcau, fondée en 
1S47. 

("est donc â un grand industriel , 
doublé d'un grand Koubaisien, que les 
membres de notre importante inst i tu
tion ont confié le poste de président. 
M. Fernand Carissimo fa i t d'ailleurs 
partie de la Chambre de Commerce de
puis 1924. Il on fu t élu aussitôt tréso
rier, fonct ions qu'il a remplies jusqu'à 
ce jour . 11 est. e n outre, président ou 
membre de différentes commissions de 
la Chambre de Commerce. 

M. Carissimo occupe à Roubaix une 
situation de premier plan. Il est prési
dent du Conseil d'administration de la 
Banque Régionale du Xord, de la 
Société anonyme des chargeurs de tein
tures et a p p r ê t s e t vice-président du 
Conseil d'administration"de la Compa
gn ie d'assurances La Flandre. 

Il est. d'autre part, membre de 
l'Office des transporta du 1er groupe
ment économique, du Conseil supérieur 
de l 'Ecole Nat ionale supérieure des 
Arts et Industries text i les , de la Com
mission d'arbitrage de Roubaix-Tour-
co ins , du Conseil d'administration de la 
Caisse de l iquidation et de garant ie 
des opérat ions à terme sur marchan
dises de Rouhaix-Toureoin?, du Conseil 
d'administration du Bureau d'apure
ment des acquits à caution de laines 
brutes importées , ds; la Commission 
consultat ive charcé? do rr'sn".lro 'o< 
litiges en matière d'impôts sur le» béné
fices industriels . 

Chaque anri'V, il est dé!é?;ué par la 
Chambre de Commerce comme membre 

UCoindo^Bnrtiiteiii'' 
PETITE CAUSETTE 

Y v int d'eta p la idé p a r devant l t r i -
l u n a l de Bucarest in proches fa i t à in 
libraire q u i avot impr imé in l if» d'ù 
qu sua réouverture y étot récrit i n gros
ses Jettes: 

L'École de rééducation des Mutilés à Roéaix 

mr. 
Nous ne devons donc pas le prendre 

comme un privilège, encore moins comme 
une sinécure purement honorifique. C'fi* 
un a service » des plus nobles et des pins 
Batteurs, pour ceux qui sont sppeiés k 
I soromplir. Un conçoit qu'il Inapire une 
l é g . V - -

nand Carissimo ont adressées à M. IJAI 
geron, et ne doute pns que l'avenir r.e 
resserre encore la collaboration des pou
voirs publics et de la t'Vimbre de com
merce. 

M. Joseph Diliies -;•-. v o i r exprimj 
les regret* que o » » » a :\ membre»} ds] 
bureau le tiepart de M. do r:e» Moite, 
t-«-ce un délicat portrait de c» dernier et 
lui présente l'hommage de ia recenmois-
aance de roua les memlres de la Haute 
Compagnie. 

S'aiiressant ensuite a M. Fernand Ca
rissimo, M. Joseph Dii'lies au nom de tous 
les membres l'assure de toute leur colla-
bora'ion. 

« Soyea assuré que tous ici. dit-il. nous 
comprenons ce qu'est votre rôle, ce que 
doit être 1» notre et vous pouvez faire 
fonds, sur. notre dévouement. Oette colla-
boratie>S 'eétoélasSs», q u e . » » * avons donnée 
à M. Georges Morte, nous vous la conti 
puerons. 

s Ainsi sous votre présidence active c 
éclairée, dit en terminant M. Joseph DU 
lies, le commerce et l'industrie de Roubai\ 
auront ici une représentation digne d'eux, 
et digne de ceux qui nous en* précédés. » 

L'ALLOCUTION D E M. LE P R Ë F E T 

Il ne reste p lus à M. le P r é f e t qu'à 
adresser, tant au nom du Gouvernement 
qu'en son nom personnel , ses très vives 
fé l ic i tat ions aux élus anciens et nou
veaux . Il t ient à rendre un hommage 
particulier aux anciens prés idents de la 
Chambre de Commerce : à M. E m i l e 
Toulemonde et surtout à M. Georges 
Motte , prés ident sortant, qu'il a connus 
en fonct ions et avec qui i l a toujours 
entretenu des relations excel lentes . I l 
est persuadé que malgré le départ de 
M. Motte , il y aura toujours l ieu, tant 
pour lui que pour la Chambre de Com
merce, de fa ire appe l à son expérience 
et à ses souvenirs . 

I l fé l ic i te le nouveau bureau et il est 
persuade que la Chambre de Commerce 
trouvera en son nouveau président , 
comme en l'ancien, toutes les qualités 
que nécessite ce pos te de premier p lan , 
et toute la v ig i lance que justifient les 
circonstances. 

M. le Pré fe t parle ensuite des diffi
cultés actuelles. « Comme M. Georges 
Motte l'a dit , vous avez connu, dit-il , 
des difficultés exceptionnel les . 

» M. Langeron y a trouvé des leçons, 
car c'est peut-être dans le Nord que se 
rencontre le maximum de difficultés. 
Que fa ire contre oes difficultés T Notre 
rôle à nous est forcément l imité, dit-il , 
car la crise est mondiale et les remèdes 
doivent être mondiaux. Cependant des 
devoirs s ' imposent chaque jour, à vous 
et à nous. 

» Les Pouvoirs publics , oontinue-t-il , 
doivent avant tont ae montrer vigilante.. 
L'Administrat ion fa i t des efforts pour 
lutter contre le chômage. Nous voulons 
fa ire travail ler les chômeurs en pous
sant les travaux utiles. II est essentiel , 
pour le représentant du Gouvernement 

Tel le est l 'extraordinaire act ivité du 
t.ouveau f résident et l'on conviendra, 
qu'en raison même de ses mult iples 
oecupatU v... nul mieux qrte lui n'était 
plus susceptible d'être porté à ce poste 
importun* qu'est la présidence de la 
Chambre de Commerce. 

Ajoutons que H . Fernand Carissimo 
est père do huit enfants . Pendant la 
guerre, il fut emmené comme otage au 
camp de HoUminden . 

LA GRANDE TOMBOLA 
de la Presse du Nord 

d'être sans cesse en relations avec les 
•rté; mais on doit comprendre ! informateurs et les hommes si part icu-

e qu il réclame de travail et I Kèrement renseignes que vous êtes. 

50.000 h 

20.000 fr 

10.000 h-

5.000fr 

C'est aujourd'hui dimanche. 17 janvier, 
que commencera la mise en vente des 
billets de la grande tombola de la Presse 
du Nord de 1932. L'accueil si cordial et 
empressé que nos concitoyens ont toujours 
fait à cette tombola qui tient, incontes
tablement, le premier rang parmi toutes 
les tombolas régionales, ne manquera pas 
de se reproduire cette année encore, mal
gré les difficultés de l'heure présente. 

La tombola de la Presse en est digne. 
Autorisée par arrêté de M. le Préfet du 

Nord, en date du 2* novembre 197t. elle 
aura comme gros lots : 

1" UN PORTEFEUILLE 
d'une valeur de 

2° UN PORTEFEUILLE 
d'une valeur de 

3" UN PORTEFEUILLE 
d'une valeur de 

4° UN PORTEFEUILLE 
d'une valeur de 

La Commission de la tombola a estimé 
qu'en raison de la crise qui se faisait 
durement sentir dans notre région, il con
venait d'ajouter à la longue série des lots 
une chose susceptible d'être particulière
ment appréciée à l'heure présente, soit 

25 portefeuilles de 1.000 fr. 
Cette heureuse initiative sera, nouf n'en 

doutons pas. favorablement accueillie par 
le public qui verra avec plaisir, dans la 
période pénible que nous traversons, mul
tiplier les lots en valeur. 

Comme les années précédentes, la tom
bola comportera de nombreux autres lots 
de hauts prix et d'incontestable intérêt ; 
des lots utiles et agréables dont la dési
gnation sera faite ultérieurement. 

LE PRIX DU BILLET EST DE 
UN FRANC. 

Les demandes pourront être adressées, 
dès aujourd'hui, à nos vendeurs et dépo
sitaires, et dans nos bureaux. 

Ce que toute jeune fille doit savoir 
avant le mariage. 

E t , p o u vinte sin l ive , y avot fa i t 
inné erelams i grand tara tam v in les 
journals de tous pays . 

Si ben qa'les commandes y x'ont 
déhutées d'tous côtés et r i ibraïre . qui 
rvot fa i t vudinque, y riot inveuc s'bon-
que f indue qu'à p a r derrire l'z'orelles. 

Ah ! ouais ! mais v'ià l'ervers de l'mé-
dalle, comme in dit à La Cadémie. Y 
r. erchu inné dgquoire de p a p i s t imbrés 
pou li récomparaite par devant l'tri-
bunal... 

Les plalnjoires et même des p la in-
lants (d'zliotnmee) d'msndottent à la 
just ice d'eondamner l'iibraira pour 
abus d'eonflance. 

•Vous n'savei po pouquoT Ch'est pas'-
que o l i v e n o m m é : Ce que toute jeune 
fille doit earoir avant le mariaqe, 
ot'étot. . . un livre de cuisine. 

E b é ! l ' jnge, que c'est in homme d? 
just ice qu i vot jus te , y a j u g é que la 
cuis ine éta i t précisément ce que toute 
jeûne Alla doit savoir avant de ae ma
rier et que, p a r suite, il n'y avait pas 
eu de tromperie sur la qualité de la 
marchandise. 

E t ch'est la vér i t é : inné jeune fille 
qu'ill' va marier et qu'ill ' ne sai t seu-
lemint p o fa ire inné goutte de soupe, 
ch'est inné tr iste f e m m e de ménache. 

Rappor t a. la soupe, vous avez belle 
à dire, y n'a rin d'tel que l'soupc qu'in 
fa i t à a'majon et — ch'est drôle — in 
treuve toudis chculle-lale pus boinne 
que tous l'z'autes. V est vrai dire qu'in 
a été él'vé inveuc l'même pont et in 
rrri fe à n'pus povoir s'in passer. 

In v'ià la p m i f e . 
. l 'connos inno bourgeoise de Roubaix 

ou'ill' a des p't its a fants et qu'ill' stût 
fr ire la soupe. Ebé , tehan qu'ill ' vint 
dîner chez s'maman, n. Tourco, ill' se 
p o i H è q u e in m m g e a n t s'soupc et d't 
toudis : 

Ebé , maman, ou» t u as ne la 
bonne s o u p e ! J e ne fa i s jamais si bonne 
chère avec celle de la maison.. . On sent 
que ça fai» dn bien, de la soupe comm!? 

a... ça raffraîchit... 
V o u s veyi ben Qn'ch'est l 'goîit qu'in 

n été élevéj é n a n î Et , d'abord, vin tous 
les p a y s , chaquin a s'manire de fa ire 
la soupe. 

V e v i inna f o s : 
Les Russes y font do l'»oupe inveuc 

du vinaique chueré. Les Chinos y boit-
tent du ius d'risse in tr impant leu pa in 
d'vin et, pou faire de l 'soupe esstra, y 
mettent boull ir des nids d'harondelles. 
L'z'Indiens v mettent tchure des quar-
t is d'éléphants et il'rhinoféroces^ et y 
dittent que l ' jns. ch'est de l 'soupe 
roWe. Les L a p o n s y font de l'soupc a 
I'hnilSsd*)phooue. . . 

D u côté d'Mars°ille, in fai t de 
l*bouillabaiRSP qui z'appell ' tent. Ch'est 
de l 'soupe fa i te inveuc du pichon et y 
dittent oui n'a r in d'pus bon au monte. 

Et ' l 'soupe aux choux, l 'soupe à 
l o g n o n , l 'soune au fromache, aux p o 
teaux , au pot iron , aux z'autornates, â"ux 
carottes . & l'oselle, aux p't its pos. . . et 
f i a i t , battu, dtv potache, c o m m e in dit.. . 
•k- d V a n t e s et acorc d'z'antes... 

V o u s veyi ben qu'vin' tous les con
trées, v a in goût préféré , mais qne 
n'importe d'ù, in minche de l'soupc. In 
n'd'in m i n g e même v i n les premis mos 
de s'naissance. Les ma mères v font des 
p'tités berzies, des soupes à l'fétclvule ; 
ch'est chin qui sout int les p't its afants . 
Auss i , comben d'fos qu'in leu répète 
qui fau t manger d'ia s o u p e p o u v'nir 
g r a n d ! 

E t , v in la v ie du monte , est-c'qui 
n'd'a po qui z'arrif'tcnt toudis trop tard | 
a la s o u p e ? 

Ouais , mais vous allez rn'dirc: 
— Broutteux , inné j eune fille sus 

l 'pont d'marier, i l l ' dot savo ir auter 
eose que d'faire de l 'soupe T 

Ch'est att indu, mai s n'euchi crainte. 
S'ill' a su aceouter les consels de s'ma 
mère, ill' sara, d'abord, si ch'est inné 
fille de parents fortunés , que p o u r sa
voir commander, y faut savoir l 'faire 
l i-même. 

E t si ch'est inné fille de bourgeos ou 
d'ovris, ill* sara mette iuno p iehe à inné 
maronne; ill' sara tricoter, comme y 
dijot in chant d'fillettes pou danser à 
l 'cordc: 

Tricoter, 
Maman, je veux apprendre 

A trieoter; 
C'est un joli métier. 

IU' sara rassarsir des cauchettes et 
tout préparer pou l'z'erpas de s'n'hom-
me, qui , tclian qui v a erpéri de s'n'ou-
vrache, y n'ara foque à s'mette à table 
t t s'régâler du bon fr is t i préparé p a 
s 'eompagne, qui sait , d'après les con
sels de s'ma mère, qu'in plat d'bonne 
mine , ch'est l 'suprêmc, et que l 'erpas 
Fpus s imple accompagné d'inné risette 
vaut tous les pus grands fes t ins du 
monte de la terre. 

Et . tout eha, vous savez, où'est chin 
qui f a i t des ménaciies qui él'vront leu 
famil le v in les mêmes idées et qui ran
ciront heureux, non p o foque leus 
afants , mais acore leus p't i t6-afants . Si 
ben qu'les grands-parents pourront ré
péter c'couplet des Marieux du Brout
t e u x : 

4 «Vii.r insonue. 
Sous l'même couronne. 

Tressée par nos petits-enfants. 

Notre photogravure représente l'un des nombreux ateliers ouverts depuis quel
ques jours à l'Ecole de rééducation professionnelle des AfufM'. à Roubaix, rue 

d» Cénéral-Sarrail. 
la, Us élèves apprennent à te perfectionner dans le cannage et U rempaillage 

des chaises. 

Ch'tra inn' vieillesse 
Pleine d'tcndresse 

Qui couronu'ra nos cheveux blancs! 

E t in verra aeor d'c.hés belles réu
nions d'famil le d'ù qu'tout in chaquin 
dira s in couplet accompagné au refrain 
pa les pus- grands qu'à iea pus p'tits . 

E t in t irra acor les bïeta des R o s 
joïeusemint . E t tenait que l'roïal por
tera l'verre à ses lèfes p o u li boire, in 
criera tartus : « Le roi boit I » 

E t , 1'liindi par juré , v in les famil les 
d'ovris, in mingera acore l ' iapin accom
modé avec des p r o n w s et des rogins. 

In par lant d'aceommodagv, Jean-
Louis, in bon garchon, mais acore tout 
s imple malgré ses dije-huit ans, fa i jo t 
les commissions! à l 'majon d'ù qu'sin 
mon père avot Servi p indant inné tren
taine d'année?. 

Par inné belie f o s , s'madamc l 'appel le 
et, in li donnant in p'tit pani , i l l ' li 
dit.: 

— Teurz... portez ces angui l les chez 
M"'* Aimable et v o u s lui remettrez en 
même t emps ce bi l le t ; c'est la recette 
comme nu les accommode. 

— Bien , madame, y d i t Jean-Louis , 
oui met l'hïet v in l'pocJie d'sin gïet et 
s'in va portant l'pani, tout chuflotant. 

In tournant l'teheun d'inné n i e , y 
rinsconte in comarate qui ervenot 
u'avoir fa i t s in c o u p ' . 

— V i n s boire in \ crrc , Jean-Louis , 
y dit l'soldat. 
- — Qui soitte , répond Jean-Louis , qui 
t i n t e au cabaret et met s in pani d'an-
dji l lcs sus l'table ronde. 

In bot in verre.. . e t pus deux.. . 
Mais v i a tout d'inné l'eabarctire 

qu'ill' dit à J e a n - L o u i s : 
— Ch'ctot à vous c'pani qui avot sus 

l'tafeî 
— Ouais.. . aveeque d'z'andjilles que 

m'dame m'avot donné à porter. . . 
— Bé, c'ITiomme qui v int d'sortir y 

est in d'allé avec.. . 
E t ill ' pverre l 'porte et cric à J e a n -

L o u i s : 
— Wett i , y est làval... Courez p a r 

derrire ! 
; — t i f i î . . . P o «Tdangi*! r é p o n d . J e a n 

Lonis in tapant sus .l'poejje d'sin g ï e t ; 
y tra cont int assez d'ie? r a p p o r t e r : y 
p'a p o l'bïct comme in lVaccommode . 

Jrr.F.s WATTEEVTVT. 

(Les <rurrcs dit Broutteux $ont en 
vente chez tous les libraires.) 

Cr«r»l, ouvrier brsseror * 1 «Brasserl» »>»• 
hui-Deffoataine», à Anas«n>»s. — ' » ' •3*e*el« 
Crietisena, direetsor »l« ti»»»«» a»»* U n u -
son J. Ben et Ci», » Boubsii. 

Mme Deb»cker. née Marfuerk» Dewerdt, 
roûtremsltrwse à 1» Socnite D»»u,nnw* " 
Cie, à lo-ircoint,-. — M. 

r.„: 

pl'v* à 1» 

ï"e^ , à 

Sects»! dr: 
•i Il».;iuin. 

MEDAILLE DU TRAVAIL 
Médail le d'argent 

( S U I T O 

X* Juie* Bonté, oontremaîtrsdacs 1» maison 
J. Beti et Cie, à Roubaix. — al. Henri Boo-
gaorts, ouvrier flleur à la Société de» établis
sement» Charles fcii, à Tonreoins. — Urne 
i;r»soi. née Alice Cartier, ouvriers soigneuse, 
i. la Société sasnyma Leelercq^Danire, à Wsi-
ttrlos^ — M. Arthur Bourjoiis, piqueur d» 
cartons dans U maison Pierre Yiai fils, 4 
Croix. — i l . Eli» Bonrgois, employé i la 
Société Emile Roussel et «ls, » Croix. — M. 
IVsiré Boussemart. ouvrier -ntas-sciir à ls 
Société anonyme, de la Brasserie. coopérstiT* 
du Tilleul, i Bondues. — M. 7aul Brakant 
ouvrier tisserand à la Société des étsbUns-
rwnts Tvb«ra:hi«n frère*, à Tourcoing. — 
M. Juleicn Braem. ouvrier blanchisseur dans 
la maison Vandewjrnetèt» pfcr» et fils, h liai-
lu;n. — M. KAnond Brun, comptable- dans ls 
maison J. Beti et Cie, à Roubaix. — M. Henri 
l'iunnio, ouvrier menuisier à 1* 8ocirt« F. 
Rous» «t A. Mouret, à Annappes. — M. Julien 
Bjiteel. ouvrier sieur S la Société Van deo 
liergae-Dasurmont. à Tourcoinl;. 

M. Charles Cardoesi, ouvrier Cnaudronnler 
duos ls maison François Hasnrel frères, i 
Mouvaur. — i l . Auguste Carreiu, ouvrier 
rubanper dana la maison Schoutteten et Froi
dure, % Comines. *— Mme Csrrtin, n** Julie 
Vnlentduc, ouvriers bobineuse dan» la maison 
Schoutteten frère, et J. Froidure, i Oomines. 
— SI. Pierre Casier, ouvrier mécanicien dana 
la maison Maurice Varkindèrs, à Haïrais. — 
Mme Catteau, née Marie Vienne, ouvrier» bo
bineuse i la Société dea établissement» Ti-
tirghien frère*, à Tourcoing. —- if. Léon 
Ostteau, chef ds fabrication dan» ls nsMon 
Mathon «t Dabrulla, à Roubaix. — II. Emile 
Ghsstsin, manœuvra aux établissement» Caul-
lies et A. realaoutr*. 4 Tourcoing. — M. Lonis 
(..îcque, ouvrier nrbsnier dsan ls maison 
Schoutteten et Froidure, à Comin-es. — M. 
Henri Codron, ou-vrier p»*rn«ur 4 la Compa
rons générale des industrie» t»xtiles, 4 Rou
baix. — M. Désiré Coen, ax-eoirîremaltre aux 
établissements DuTillierOfott» fils, 4 Tour
coing. — MI1» Ad4U Convptdaer, encaiaaeuse 
4 la Société L. si F. Mort» frère». 4 Tonreoing. 
— M. Charles Covpatts. ouvrier paqueteur 
dan» la maison Carrroia-Mahleu. 4 Roubaix.— 
M Julien Cornille. ouvrier ajusteur mécani
cien 4 la Société de» établissement» Agache. 
et «1», 4 Marcq-on-BarœuI. — M. Henri Cor-
niilié, employé 4 la Société dea établissement» 
Tiberghiou frère», 4 Tourcoing. — Mlle. Léo-
ni» Coudou. surveillante 4 ls Société Pani et 
C'harles Toulemonde, à Roubaix. —- M. Lonis 

Albert rieba 
x établissement* 

À. I>elaou*re, 4 TottreainST. — 
Debaudringhieu, contromatr» aux 

éiabliaseanents MotU-BoMUt fils. 4 Roubaix. 
— Mme Deblaa. rUe i'élicia Bslan. employée 
\ la Société Joseph Watins-Lamourette. » 
Ttuccoinat. — M. Alpbons» ;>«S>rouw»ra, con-
tr+niaître dan» 1» maison Maurice Versin-
dére. à Halluin. _ M. Mode»» I>»brou«-eT", 
ouvrier papetier dans la maison V»rkindèr*\ 
s Halluiu. — Mil» Adèl» Dobuoquo». ouvrit*» 
vicitsoaa dans U maison César Follet et 
frtrw, à Roubaix. — M. Henri Decaro», i n -

Société A'IfrëcV Mott» frère» »t J. 
Roubaix. — Mme Declorcq, nV» 
anderhesren. ouvrier» files»» à '.» 
*lah;i*Fements Aura»*» DiKWip*. 

— M. Henri Decock. ouvrier trieur 
s 1» Société de» •ubii»»*menu Tilxrfkiea 
frère*, i Tourcong. — M. Oac«r Dsersen*. 
s^rreillant 4 la Compagnie général» 4<s In
dustrie» Sextile», 4 Wattreflos. — M. Jean 
Leffrenne». contremaître 4 U fioclevé ano- ' 
nvnie d n ancien» établissement» Axoédés Freu-
voit et Cie, 4 Roob.ix. — M. Loula Degroote, 
ex-cuvrier rub«nier 4 U Société dea établi»»». 
mont» A. Galbant, 4 Comiae». —. II. Chsrlc» 
Difruffroy, ouvrier tisserand 4 1» Société des 
éc&blitsement» Tiberghieu frère», 4 To*nrc»lng. 
— M. Henri Deheyder. ouvrier papetier dans 
la mai*on Maurice Vsrkiadèr», 4 Hallaiu. 

M. Oeorgox Deuaegère. ouvrier monteur de 
chaînes dans la maison J. Beta et Cie* 4 Kou-
bxrx. —i M. Albert Dekan, chef de ailHTissiliil 
4 la Compa»mie dea mines d'Aniche, 4 sosaain. 
— M. Rémi Delabie, contremaitr» 4 la So* 
c'H des établissements Mott«-Bosaut £la, 4 
Riubaix. — Ji,.:3 Ue'.aere, ni» Emlli» D»ra-
meiaerc. ouvrière trieuse dan» ls maicoa Mau
rice Verkindère. 4 HaNuin. — Mlle Florence 
Delafaentre, ouvrière marquetu»» 4 la Société 
P. .et C. Toulemonde, 4 Tourcoing. «— M. 
François Deianaar. ouvrier éch»ntlÏÏoan»or 4 
ii Société Emile Uoussel et fils, 4 BesWrs.— 
31. Henri X>eiannoy. manceu-rr» 4' ls Manu
facture françai»» d» tapi» ai couvarrar»», 4 
Tourcoinr» — M. Victor Delannoy, «saplaffé 4 
'.a Sociéré des irnciens établiseamenta Jules 
Ileturmout et fils. 4 Tourcoing. — M. Bay-
noud Delbart, contremalw» 4 ls Société Le-
riercq*Du|>ira, à Wattrelo». — M. Auguste 
Erlbecque, ouvrier traeerans 4 1» Société de» 
Établissements J. at P. Tib»rghl«n, 4 Lsstsllaa. 
— M. Pani Delebarre, manutetHionasmr 4 1» 
Sreiété dea étaalisMmaat» Obarlss 81a, 4 -
Br.ndues. — M. O u t t t s Dilemme, ouvrier 
aux ét»blis<ement» Eublmann, 4 Uarcq-aa-sa-
r*»ul. — M. Edoo*rd Dellpatmiua, «mplavé 
aux établissements Lien art -Ws h»i ar, 4 Tour
coing. — M. Henri Dele»»lla, »uTTieT ruba-
iner dans la maison Scioutteten frirts st J. 
Froidure, 4 Comine» M. Léon Dahasclu». 
ouvrier trieur 4 1» Compagnie général» d»a 
i.-uustrie» tetrtiles, 4 Roubaix. — Mans v»»v» 
Dejeu. n.'e Sincère M«Brie», onvxttrs pastnos-
ntS»e 4 la Société *t«a rt.TiliOaininii r.__ 
'cois Maftirel 'trêve», 4 Menvasx. »*» Mas» Del-
raot»», nés Mari» Vanhoute, ouvrier» piqu-
rièr» aux établissements F, VanoutVTv» et 
Cie, 4 Tourcoing. — Mm» veut» Delmotte 
rue Zélia DhaMuin, ouvrière dévideu»» 4 1» 
Se ciéoé dea établissements Auruet» Dweamp», 
i Liusellcs. — M. Augneta DeWordre. comp-
tiil» dan» la maison Trenteseaux et Devtom-
bes, 4 Tourcoing. — M. Auguct» Demela, ou
vrier !aveur4 1» Société anonym» et teinture 
t t d'impression», 4 Wa»qaehal. — M. Krau-
çoi» Demuiier, ouvrier trieur 4 1» Comp»fni» 
générale de» invluavrie» ternies, 4 Boubsàx 
Mme Denève, né» Sylvie Brandt, contremal t 
t reste 4 la Société anonyme de» ancien» éta-
b.waements Jules Desurmont »t fils, 4 Mou-
vaux. — M. Auguste Denys, oavrier blsn-
ci'eeear d»n» la maison Vend—ynâléi» s»krs 
•t fila. 4 Hatlnia. — M. J.as D«pa»V». Vur! 
reUlant i h» Oompagm» générale «a» ladiassi»»» 
teitile». 4 Roubaix. — M. Maroe.» D»po«rti7 
métreur dana la maison Henri as Jean Mail
lard, 4 Tonreoiag. — M. Arthur r>»rr«ra».x 
liseur de dessine dan» ls maison Piarra Vtai 
" • _ , » Watseslo». — M. CyrUta D»rTrx. 
ouvrier braaseur à U Bxass»ri» coooératrr. 
du Vtroloi», 4 Tovareong. 

M. Léon Desimpslaere. eoejrasssttr» à I» 
société de» ésaailanamant» Fessooia Muai il 
frère», 4 Tonrooiaf. — M. risarlas ri 
maohinité» 4 U société Maatra»ti<r frères, 4 
Comine». — M. Louis Deepaanque», ousTrer 
«leur 4 I» société dea ' • - ' - 'TISISIIUI Tib«t-
Chien tràm, 4 Bondues. — M. Albert Des-
tsuleur, ouvrier ourdireeur H t Hallsssiaii 
Lonnioi». Leurwt «t fila, 4 Tiiaii»»». _ _ \ i 
6»atoB DastailVasr, employé 4 *- TUsTsfaila 
d» draperiss d» Roncq. 4 Roswa.— M. flsssua mslaon César 

Joie» Pecannont 
Alfred He 
maison F. Vs 

Dessailienr. employé dana 
Polie* M trérea, 4 Roub»rx. — I 
ne» Gabriel!» Loefead, otnxiér» li»aai»VTâ I li' 
société anonym» des '—-"nia in I. Û . . . . 
Boatut fias, 4 Leer». — M. nasal Ota*x»>o»t 
ouvrier garratteor 4 1» »»cié»é as» sssâVsktaè-

-•- Charles Six. 4 Tourooina;. M»»» P i 
t «é» Matvrna Piok», borriér» bobi-

nens» 4 ha société de» ancien» ÉS»>>l»s»»»B*M*m 
' - «la. 4 T o t a e s i s T ^ r i ? 

ouvrier tiasarand dauas Va 
Vanoatryv» «t Cie, 4 Wattrsles — 

Detonrsar, fondé d» ppavoir» 4 1» 
société anonyme des naine» a» la Basacèio. 
Porte, à Tourcoing. — Mes» Datais*»**, née 
Angèle Debjttre, ouvrier» viiltan»» d u s la 
maison F. et H. Oarhteimo, k Wsttvaloa — 
M. Alphonse Dhont, ourrior Usssavsr 4 1» 
aooiété snonym» des H»ttli»»»niania Jsisa Fil 
po, 4 Tonreoing. — M. Piarra Dbent, aaaga-
sini«r dan» la maison J. Bats st Ois* 1 S m, 
b»ix. — M. Edmond Donstxvk. veysri»» V , 
a» société ilenri Ter»Tnek et «ls. t Uni," 

(A suivre.) 

Echangez l'objet qui vous 
est devenu inutile pour celui 
qui vous devient utile, 
l'aide des annonces. 

FesnUeton dq « Je « m a l de Roabatz 
•« 17 Janvier 1932 

L'HÉRITAGE 
DE HONTE 

PAR CLAUDE MONTORGE 
Bh bleu ! mon cher ami , vo t l i en

core de s argumenta qu'il ne faudrait 
pas Invoquer devant un tribunal, Ils 
sera ient aaaa râ leur parce qu'Invrai
s emblab le s . Tu a'aa pas gardé de preu
ve» de» aarrrlrcs dont U t'était rede 
vable I 

— Non, v o y o n s 
— Alors , t qui f eras - tu ml met tre 

i|ii» tu Iea aléa rrodna ? 
— Ma bonne fol ! 
— 81 tu étala accusé , e'est ta mau

vaise foi asrule qui serait misa «a t>l -
rien'-e. mut l s renate ne paraîtrait que 
i-aU'ul. aianeaitvres louches , entrepi i*** 
i»!ére*sée». Kn prineln». <laas une 
affaire cr iminel le , le mieux , pour un 
a c c u s é , e s t de n» pat parier. Laisser 
ta ira aon a v o c a t . 

Tu v iens de m'avouer que ton oncle 
éluit â ta cbarg« J Le procureur de la 
République ne manquera pas de sup
poser que tu pouva i s avoir liâte de te 
dél ivrer de c e t t e charge . 

Vols t ' i toutes les i n c o n s é q u e n c e s 
que tn as déjà c o m m i s e s par ta s e u l e 
d é m a r c h e auprès de moi, riar les quel
ques paroles que tu as prononcées ? 

— 4 e v e n a i s te d e m a n d e r un con
seil, a n s a i d e . . . 

— Tu veux dea conaella T 
Observe s t r i c t ement le* prescript ions 

que Je r a i s t ' indiquer ; 
Coupable ou non , fa i s c o m m e ai tu 

n'araia rien i te reprocher ; na modifie 
pas ta coutumière manière d'agir. 

Affecte d'être tranqui l le , d 'arolr une 
'•'inselence t e l l ement e n repos que rien 
ne puisse m é m o an rider la surface . 

BAJIle a u x cornei l les dana la vi l le . 
se lon ton habitude. 

81 des flèches ta sont décochées , ne 
t'Indigne paa. D n ' / a que la vér i té qui 
fâche, h a u s s e les épaules et use tea 
yeux I forcé de regarder de be l les 
choses . 

Ai des murmures , dea bruits n a i s 
sent sur ton p as sage , na te retourna 
pas , son v iens - to i d u proverbe arabe : 

« I*cs ch iens aboient , la caravane 
passe; ». 

Siyùue Instruct ion est ouverte contre 
toi. souv iens - to i alors que j e su i s ton 
ami . que je te suis dévoue e t que j'ai 
que lques re lat ions inf luentes que nous 
pourrons adro i t ement émouvo ir en ta 
faveur . 

Nul n ' a y a n t le plus pet i t intérêt « 
ce que tu sois c o n d a m n é , uoua ferons 
appel a u x a r g u m e n t s qui sont d'un 
effet irrés is t ib le d e v a n t le jury ; ton 
a v o c a t dressera la l iste officielle e t 
complè te de toutes les bonnes a c t i o n s 
que tn auras c o m m i s e s depuis qne tu 
aa l'âge da raison ; il t 'en prêtera quel 
ques co l l ec t ions an besoin. 

Enf in , bref, tu aortiraa de la blanc 
c o m m * ne ige et il n 'es t rien de tel 
qu'un v e n l k t d 'aequ l t ement pour ra
mener, plua ardentes qne jamaL*, laa 
sympath iea vers ce lui qu'e l les é t a l e n t 
t e n t é e s d 'abandonner . 

Les a m i s qnl t 'auront t é m o i g n é quel 
que froideur, t iendront « radheter leur 
défa i l lance et se montreront plus c m -
presaés que Jamais . 

A u x paroles qu'il en tenda i t , Iea c h e 
v e u x de Monta i se dressa ient sur sa 
tê te . 

' A l'idée que son a m i considérai t a v e c 
ce t te tranquil l i té la perspec t ive qu'il 
pourrait subir la honte de ir.asser e n 
cour d'ass ises , 11 se senta i t mourir 
d 'angoisse . 

Que lui importa i t qu'il fû t reconnu 
Innocent , s'il a t t i ra i t un aeul inatant 
sur lu i -même toute l 'a t tent ion de la 
vi l le , de sa province , de la F r a n c e 
s'il deva i t subir l 'humil iat ion de ce t t e 
m a r c h e au suppl ice que serait sa com 
parution d e v a n t un jury c h a r g é de 
décider s i sa réputat ion deva i t ê t re 
e n t a c h é e ou rester Intacte ? 

S'i 1 deva i t aupporter l 'agonie de 
ce t t e m o n t é e au ca lva ire que sera ient 
pour lui les i n s t a n t s où U entendra i t 
des é t rangers d iscuter de aa probité 
et de se prononcer sur i o n honneur . 

I l é ta i t v e n u trouver s o n a m i d'en
fance , plua éc la iré que loi «or l e s c h o 
s e s prat iques , pour obtenir un m o t de 
réconfort qui eu t écarté s e s a l a r m e s , 
abol i son ango i s se , e t ce lu i -c i n 'avai t 
pas e n v i s a g é un aeul i n s t a n t la recher
che des m o y e n s capables d 'empêcher le 
coup qu'il redoutait de l 'at tendre, mai s 
s e u l e m e n t c e u x de le guérir quand il 
aurai t é té frappé . 

Il é t a i t Tenu so l l ic i ter un secours 

d'amit ié , i l eu t s a u t é au cou de son 
v i eux c a m a r a d e d 'enfance s i celui-ci 
eut poussé un cri d ' indignat ion e t de 
colère en le v o y a n t soupçonné , e t il 
ne receva i t crue l 'aumône outrageante 
de conse i l s suscept ib l e s a s e tirer d'af
fa ire . 

Chacune des paroles qu'il vena i t 
d'entendre l 'avai t b l e s sé e t irri te au 
l ieu d'atténuer, c o m m e il l 'avai t espéré , 
son é t a t d' inquiétnde cont inue l l e e t 
d'apaiser l 'exaspérat ion de s e s ner f s . 

11 empor ta de ce t t e rencontre un 
mala i s e accru , une s ensa t ion d'Isole
m e n t plua r i r e , un cœur al gros qu'il 
cra ignai t de ne pouvoir le traîner plus 
loin. 

Il souffrait inexpr lmnblement . 
Il r e n a î t d e Jeter vers l 'amit ié un 

énerg ique aplpel a u secours , e t 11 n'avait 
pas é t é en tendu . 

Une pa ix Infinie régnai t dana Iea 
rues , r i n r i t a l t A nég l iger l ' amertume 
e t l ' anx ié té qui é ta i en t e n lui , pour 
v ivre encore pendant qu'il le pouvait , 
une journée , une heure, que lques mi
nutes , d a n s l'oubli de aon martyre , 
dana la sérén i t é universe l le . 

L'heureuse lumière qui tombai t A 
flots Ae l 'azur, la grande c larté qui 

ru i s se la i t d 'un ciel i n c o m p a r a b l e 
é ta i en t b i e n f a i s a n t e s A sa t r i s t e s se , la 
dorlota ient , l ' enve loppaient de leur 
pit ié . 

11 é ta i t doux de marcher , d'aller 
d e v a n t sol , d'écouter a u p a s s a g e de s 
conversa t ions , d 'entendre d e s é c l a t s 
de v o i x f r a i s e t Joyeux , un tra i t d'es
prit, dea rires. 

Il e n v i a i t l ' é ta t d'Ame d e ceux qui 
ne s o n t p a s rongea de soucis , qui peu
v e n t parler haut , regarder loin e t qui 
son t toujours d i sposé s A sourire e t A 
rire ; 11 l e cons idéra i t c o m m e u n e fé l i 
c i té surnaturel le et i l s o n g e a i t : s l l s 
n e c o n n a i s s e n t p a s leur bonheur ». 

Heureux , 11 l a v a i t é t é jusque- là . 
m a l g r é les diff icultés e t las souf frances 
ordinaires m a l g r é l e s deu i l s inoubl ia
b l e s . . . 

Mata m a i n t e n a n t , i l " lui aemblal t 
b leu qu' i l n e pourrait p lus l 'être Jamais 
que c 'é ta i t fiai de s o n r a y o n n e m e n t 
intérieur, pour toujours... 

C H A r i T R E VIII 

La déc i s ion de J a c q u e s 

Enf in , a p t e s d e l o n g u e s térglreraa-

t i ens , Rouvcrol s 'éta i t déc idé .1 fjnsrM-
lcr A J a c q u e s : 

— T u d e v r a i s a l ler v o i r les v iéuv 
.Savotrges. j 'a i e n t e n d u dire q u e ' ç a 
n'al lait pus c h e z eux . 

— A h : 
J a c q u e s avai t poussé c e t t e e x c l a m a 

t ion d e surprise e t s 'é ta i t m i s A dév i 
sager s o n onc le pour e s s a y e r de d i s 
cerner la véri table Cause de s o n i n t é 
rêt subit pour l e s b o n s v ie i l lards qu'il 
se reprochait, secrètement, d'arolr 
nég l igés . 

Ronverol a v a i t l o n g t e m p s béai t* 
a v a n t d' intervenir. 

I l é ta i t de c e s h o m m e s prudeota e t 
s a g e s qui n 'a iment paa A ae mêler «Iea 
ques t ions du c œ u r o u d e m a r i a g e parce 
q u e . l'on n'en oonna i t n i l e * 
quenecs ni Iea about iaaements . 

Pour rien a n inonde il n ' eut ' 
an Jeune h o m m e A tlaporuer u n e Jeun» 
(tile qui à aes y e u x , lu i e û t comreau. 
I l n e s e p e r m e t t a i t a u c u n e incura loa 
iians l e d o m a i n e «acre du s e n t i m e n t , 
ni a u c u n e s u g g e s t i o n . 
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